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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. LECOMTE, capilaine d'etat-major federal.

K° 19 Lausanne, 1" Octebrc 18ö9 lVe Annee.

BOMMAIRE. — L'armee suisse et l'esprit militaire (suite). — Le camp
d'Aarberg. — Bibliographie. — Nouvelles et Chronique. — SUPPLEMENT.

— Campagne d'Italie de 1859 (suile).

L'ARMEE SUISSE ET L'ESPRIT MILITAIRE1.
(Suite.)

Depuis lors on a introduit les grands rassemblements de troupes
(camps fe'de'raux) qui, sous une bonne direction, seraient la meilleure
6cole de Fe'tat-major, des officiers supdrieurs et des troupes, et qui
pourraient representer un progres satisfaisant dans la voie de la

pratique, de la preparation ä la guerre. Mais les bons effets des rassemblements

de troupes tout aussi bien que les resultats des petites et grandes
commissions convoque'es ä plusieurs reprises ces derniers temps, res-
teront plus que proble'matiques tant que lc vicil esprit maintenant
suffisamment stygmatisc ne sera pas banni, cet esprit qui vit ou lu-
tinc encore de nos jours dans les milices suisses; tant que 1 on pour-
suivra la malheureusc tendance ä vouloir faire la copie en tout cas
trbs defectueuse d'une armee permanente, au Heu de creer une bonne
armde de milices, ce qui pourrait bien se faire avec les sommes

depexsees annüellement, une armee qui se distinguerait de

toutes les autres armees de l'Europe, parce quelle serait unique dans
son genre. Nous n'avons pas besoin d'une anne'e permanente, car, heu-

reusement, nous ne connaissons pas cette arriei'e-pense'e qui, malgre-

Topposition assez sterile dont retentissent les chambres constitution-
nelles dans les debats du budget militaire, la fait conserver dans les

Etats monarchiques et qui la conservera tant qu'il y aura des monar-
chies. Et c'est absurde de vouloir rivaliser de belle tenue et de vernis
militaire avec les armees permanentes, le temps mis a notre disposition

pour nous preparer ä la guerre e"tant si bref qu'il ne nous reste

aucune minute pour faire aux armees permanentes une concurrence avec
tant soit peu de succes en cette matiöre. Ainsi donc, comme la forme
de notre gouvernement, que le but de toute notre arme'e et que notre
Organisation mise en pratique depuis huit ans, avec les cours abrege's

se succedant regulieren)ent, nous a dinge's dans la bonne voie, pour-
1 Voir notre n° 18, du 16 septembre 1S39.
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quoi ne voulons-nous pas la suivre cn pleine conscience Pourquoi
nous opposer ä cet esprit familier depuis longtemps a tout ami des

armdes de milices, esprit que j'ai de'signe' brievement, dans l'introduction,

comme le vrai esprit de miliciens
Qu'est-ce maintenant que ce vrai esprit de miliciens qui doit ani-

mer tout soldat republicain?
C'est d'abord la vive conscience que l'obligation militaire, dont Ie

premier et le plus noble but est la defense et la sauvegarde de la patrie

en cas de guerre, doit etre regarde' comme premier devoir hono-

rifique du citoyen republicain; que toute tentative de se soustraire ä

ce devoir est honteuse, parce qu'elle est anti-nationale et le resultat de

faiblesse et de lächete; que cette Obligation militaire, d'autre part,
rdclamc impericusement de chaque citoyen, dans l'interet de tous, la
renonciation ä sa propre volonte et ä la liberte, durant le temps de

service, car sans obeissance et discipline il n'y a pas d'armee possible,
et rien n'est plus absurde que cette phrase qui se repete encore si

souvent en matiere de deiits disciplinaires, en depit du pedantisme
dominant dans nos rangs : " Mais ce ne sont que des miliciens! „ C'est
lä une preuve de plus que nous sommes loin de posseder une vraic
armee de milices.

Ce qui precede suffit ä prouver que nous ne voulons ni corps-francs
ni gardes nationales, et que nous rendons justice a l'dlcmcnt militaire
indispensable a tout corps arme".

Mais, en revanche, le milicien doit §tre sür qu'en se pretant de bon

gre, parce qu'il le fait pour un but sacre, ä passer en temps de paix,
d'abord l'ecole de recrues, pour y apprendre le service, et puis les

cours de repetition, il n'ait rien ä apprendre qui ne füt en rapport avec
ce but. En d'autres mots : les reglements d'une armee de milices
doivent ötre, en comparaison de ceux de toute autre armee, quelle que ce

soit, extremement coui'ts, et malgre cela tres substantiels.
Cela suffit par rapport au simple milicien.
L'officier de milice, il est clair, doit regarder l'obligation militaire

ä ce meme point de vue de dignite et de patriotisme que le simple
milicien ; mais, en outre, il faut qu'il soit anime du sentiment que l'Etat,

en le nommant chef d'un certain nombre de soldats, lui a temoigne
d'abord un grand honneur et une haute confiance, et que, de plus, il l'a
charge d'une grande responsabilite. Lc vrai point d'honneur de

l'officier de milice est de sc trouver au cas de besoin sous tous les

rapports ä la hauteur de cette responsabilite'; d'autant plus que la troupe
instinetivement juge tres bien de la capacite de l'officier et que partant.
cette capacite est la vraie base de Lautoiite et de la discipline; car il
est impossible de gouverner l'armee de milices par des moyens essen-
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tiellement artificiels, par des marques de distinction bien visibles au

loin ou par la crainte des punitions, c'est-ä-dire par une discipline
essentiellement mdcaniquc ; il faut y employer absolument les grands
levicrs moraux. L'encombrement des prisons militaires, les punitions
d'arröts si souvent prononcees sans reflexion, pour de ldgers delits.- oh

une parole severe eüt suffi. voilä encore un mauvais cöte des traditions

du service etranger. La premiere condition d'une bonne discipline

est sans doute la confiance des subalternes en leurs superieurs.
Le vrai esprit de miliciens peut encore manifester son influence sa-

lutaire et reformatrice sous plusieurs autres rapports.
Nous avons dejä mentionnd en passant qu'il est adversaire de toutes

les exagerations des choses exterieurcs. L'armee de milices devrait, par
consequent, se contenter d'un equipement modeste et ne faire consister

son orgueil que dans la possession d'cxcellcntes armes. En ecrivant
ces lignes, nous sommes dans une disposition d'esprit trop serieuse

pour que nous puissions traiter ici le Schwalbenschwanz aussi plai-
samment que le sujet le merite. Mais il est assez regrettable que ce soit

precisement sur ce terrain que les particularites des differentes natio-
nalites dont se compose la seule et unique nationalite suisse se mani-
festent par des opinions divergentes '. J'entends möme une bonne partie
de philistins de la Suisse Orientale s'ecrier ä ce sujet: a Mais le peuple
aime l'habit bigarre et les oripeaux „

Nous le savons bien. Cela nous est venu du service etranger, et

comme nous avons vu, cela n'en est pas le seul effet regrettable. Mais

au lieu de constater tout simplement l'existence du mauvais goüt, la

presse aurait du travailler depuis longtemps ä le supprimer. Une
parole sensee n'aurait pas manque de faire une impression salutaire et la

ferait encore ä l'heure qu'il est.

Je sais tres bien, et en cela je me resigne, que je ne verrai plus

l'uniformite de ce vetement militaire modeste, au cas qu'on en parle
serieusetnent. Car ce sont pi-ecisement ces sortes de changement qui
se fönt le plus lentement dans l'armee de milices. puisque la plupart
des cantons mettent l'equipement ä la charge du soldat. Et le melange

grotesque de toutes sortes de facons et de couleurs qui se presente
encore aujourd'hui dans les reunions de la landwehr, est une preuve
flagrante que l'ancien esprit incorrigible, ä la destruction duquel cette
brochure doit contribuer, s'est aussi efforce, sur le domaine de

l'equipement, ä adopter toutes les modes des armees permanentes, et voilä
4 Sous ce rapport, la proposition qui a ete faite ä Aarau de supprimer le

Schwalbenschwanz, les öpaulettes. le hausse-col et l'echarpe, est si caracteristique Que l'on
se rappeile encore la question mise au concours, en 1858, par la Societe föderale
d'officiers!! — Si l'on permettait seulement aux cantons, selon la maxime d'un grand rno-
narque, de conquerir le cid chacun ä sa guise, et si l'on se contentait des cocardes, des
brassards et des drapeaux communs ä tous les confederes!
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un obstaclc prineipal du changement rationncl tant recommande de

toute part. II est vrai que tous les changements, comme il est facile de

s'en apercevoir, n'ont abouti qu'ä peu de chose jusqu'ici. Mais cela

ne doit pas nous decourager. Quand une fois on pose. dans un sol en-
combre de toutes sortes de broussailles et d'ivraie, les jalons destines

a marquer la bonne voie pour un temps ä venir, il faut aussi poser cet
autre jalon. Pour le moment, nous serions Contents que dans le
Schwalbenschwanz il se trouve un vrai milicien d äme et de conviction.

Et si c'en est le cas un jour et quo cet esprit ait passe dans tous les

grades de l'armee, alors une foule de phenomenes disparaitront qui,
aujourd'hui, sont les symptömes d'un organisme maladif, les signaux
d'une crise qui s'approche. Alors on ne parlera plus du mauvais vouloir

de nos miliciens, lequel, en effet, ne se manifeste qu'en temps de

paix, mais non pas lors des levees, comme nous en avons eu la preuve
l'hiver de 1856. Nous avons la ferme conviction que ce mauvais vouloir

n'a sa source ni dans l'esprit du temps, le materialisme predomi-
nant, ni en d'autres circonstances bien eioignees, mais dans le sentiment

plus ou moins clair, mais assez juste, qu'eprouve le milicien,
qu'äla guerre il y a peu de chose ä entreprendre avec ces ecoles de

soldats et de pelotons eternellement i-epetees, avec le service de garde
et le " pi-esentez-armes! „ et que consequemment il regrette le temps
sacrifie ä de pareilles choses aux tiepens de ses interöts civils. Le peuple

a stigmatise depuis longtemps ce trantran par ses bons mots; il ne
veut pas

e jouer aux armes „ (Militärlen). Ce sentiment de malaise

auginente les difficultes de la discipline. II fait qu'on ne regarde pas
les officiers comme des chefs auxquels on prete volontairement son
obeissance dans Texercice serieux des armes, mais qu'on les regarde
en quelque sorte comme des demons tracassiers auxquels on n'obeit
qu'ä contre-coeui' pour le temps qu'il le faut, mais auxquels, une fois li-
cencie, on adresse ä peine un salut, en les rencontrant dans une position

civile. Cette vengeance, tiree de l'ennui endure au service, nous

parait d'ailleurs peu louable.
Le vrai esprit de milicien doit aussi agir dans un sens pareillement

salutaire sur l'instruction federale et cantonale. Animee de cet esprit,
eile saura distinguer l'essenticl de l'inopportun, le formalisme de ce qui
est pratique. Et quand une fois. pour etre reconnue süffisante, l'instruction

militaire meine du simple officier subalterne d'infanterie s'etendra

sur d'autres domaines que ceux des seuls reglements et que, par
consequent, on exigera des instructeurs superieurs autre chose que cc qu'on
a exige des anciens mattres d'exercices, alors lc vrai esprit de milicien
saura aussi rendre justice ä ces hommes assez harceieo de toute
maniere. Disons-le franchetnent: la mesestime signilieative qui aecompa-
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gne, jusque dans les relations civiles, le corps des instructeurs, au

moins dans plusieurs cantons, malgre l'honorabilite personnelle et la

capacite d'un grand nombre d'entr'eux, est une preuve palpitante de

ce que nous avons avance, savoir que le vrai esprit de miliciens est un
eiemcnt inconnu dans notre armee.

Le futur milicien regardera I'instructeur comme le maitre qui le pre-
pare ä bien remplir lc plus sdricux de ses devoirs civiqucs. Mais alors

on ne glorifiera pas le premier caporal venu comme un excellent
instructeur.

Le vrai esprit de miliciens eioignera enfin les resultats fächeux du

faux esprit de corps des differentes armes. Une fois que carabiniers et

dragons, artilleurs et fusiliers sont animes de la. conviction qu'ä l'heure
du danger, ils ont tous, chacun dans la mesure de ses forces, a rdpon-
dre du salut de la patrie, alors les armes speciales ne regarderont plus
avec mepris ou d'un air hautain la masse de fusiliers, sans lesquels ils
ne pourraient jamais reussir sur le champ de bataille; alors ils se re-
connaltront tous comme freres d'armes.

Faites entrer cet esprit dans l'edifice de 1850 et vous vous en f«51i-

citerez si un jour l'orage s'eievait ä Test ou ä l'ouest. Sans cet esprit,
toutes vos commissions, tous vos essais ne serviront ä rien. Vous pour-
rez bien raecommoder ce qui est defectueux cä et lä, mais vous ne
creerez jamais rien de solide.

N'allez pas m'objecter que j'en demande trop de nos soldats; trop
de zele, trop de vrai esprit civique, trop de desinteressement et trop
de jugement.

Dans le peuple lc bon sens est une verite.

Que d'abord les lumieres de la nouvelle aurore se repandent sur les

sommets des montagnes et vous serez etonnes combien le jour se fera

rapidement partout ailleurs.

l'ecole de peloton et le Reglement francais d'exercice.
Une histoire tragique — pour certaines gens.

II y a dejä plusieurs annees que des doutes epineux se sont eieves
dans mon esprit au sujet de l'importance pratique de l'ecole de peloton.

Mais je me gardais bien longtemps den trahir quelque chose; je
savais bien que douter de l'ecole de peloton c'est, dans nos ecoles

militaires, commettre le crime de haute trahison, d'heresie militaire de la

pire espece. N'est-elle pas, pour ainsi dire, le bien commun de toutes
les armes, puisque non seulement l'infanterie, mais les carabiniers, les

sapeurs et les pontonniers möme doivent se familiariser avec cette
ecole.
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II vint alors le reglement de 1855. On avait eu le courage de rac-
courcir un peu les branches les plus exuberantes de Tancienne ecole
de peloton, mais quant ä la question principale, c'est-ä-dire la
reconnaissance du peloton comme unite pour ainsi dire reglementaire,
ayant encore droit d'cxistcnce cti presence de la tactique du dix-neu-
vieme siecle, on n'osait y toucher. Neanmoins, la creation d'une ecole
de compagnie formant en quelque sorte la seconde partie de Tecole
de peloton, etait un progres important.

Mais depuis lors, les doutes indique.s m'inquietaient plus que
jamais. L'ecole de compagnie me parut comme un rayon de lumiere
dclairant la bonne voie, mais eile me fit en meme temps reconnaitre
Tecole de peloton pour ce qu'elle est, une ruine des temps passes.

Et, en effet, pourquoi forger ensemble deux sections pour en former
un peloton, ce qui oblige d'assigner ä chacun des chefs et guides des

deux sections une place diffdrente? (Le chef de la premiere section ä

l'aile droite au premier rang, celui de la seconde derriere la premiere
file de l'aile droite de sa section; le guide de droite de la premiere
derriere son chef au second rang, celui de la seconde derriere la
troisieme file de la section; le guide de gauche de la premiere derriere
Tavant-dernicre nie de la section, celui de la seconde ä Taile gauche
au premier rang.) Qui ne sait pas qu'il faut remplir ä cause de cela des

pages entieres pour donner les explieations reglementaires sur les

obligations des personnes indiquees, dans des evolutions telles que la
formation en bataille par conversion des sections, etc., tout chef ayant
ä observer des prescriptions differentes de celles des autres; que cela

en augmente les difficultes

Qui ne sait pas que Tecole de peloton, qui a toujours valu ä ses

disciples distinguds les meilleurs tdmoignages de connaissances

militaires, pese comme un cauchemar sur les pauvres aspirants d'infanterie

; qu'elle leur coüte peut-etre un mois entier, la moitie du temps des-

tind en tout ä Tinstruction des officiers; qu'elle tourmente ä en dd-
sesperer les sous-officiers et caporaux faisant fonction de guide?

Pourquoi ne pas traiter chaque section d'apres Texemple de

plusieurs autres armees europdennes, comme la plus petite unitd indd-
pendante, puisqu'elle est pourvue d'un chef et de deux guides? Pourquoi

ne pas indiquer que le chef d'une section isolde, lorsqu'il la
commande lui-meme, se trouve dans la regle devant le milieu, et au
commandement feu derriere le milieu, et que les guides occupentles deux

ailes (tout comme maintenant dans toute sorte de colonne), mais que,
dans la compagnie ou division, tout chef doit se placer sur Taile droite
de sa section, au premier rang, le guide de droite derriere lui, le guide
de gauche (ä Texception de celui de la quatrieme section qui resterait
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comme ä prdsent sur Taile gauche) derriere Tavant-derniere file de sa

section

Pourquoi ne pas supprimer enfin Tecole de peloton, cette ruine de

la tactique lineaire, ainsi donc d'une epoque depassee depuis soixante

ans, enterree depuis les campagnes de la revolution francaise et les

guerres de Tempire — Cette question provoquerait de la part de

telles et telles personnes accreditees comme grandes autorites, dans
certains cercles militaires, la reponse suivante dictee par un sentiment
d'assurance tres prononcee : " Monsieur, votre question trahit une

grande ignorance des choses militaires. Vous ne paraissez pas savoir

que notre ecole de peloton est calquee exaetement sur Tecole francaise
du reglement de 1831, et que celui-ci a sanetionne les principes ex-
poses dans le fameux reglement francais de 1791. Mais le grand Gui-
b'ert etait Ie ci-eateur du reglement de 1791, et les Francais possedent
encore ä Theure qu'il est la premiere armee du monde. Donc, taisez-
vous! „ — II y aurait bien des choses ä repliquer ä une pareille
reponse dont les pointes sont une reproduetion presque litte'rale des

arguments developpes dans un rapport sur des questions militaires, passe

il y a quelques annees dans la publicite: mais — je suis un homme

sans nom, je cede donc la parole ä un autre et ne me reserve que d'y
ajouter cä et lä mes conclusions.

En 185 7, il parut un livre intituld : Considdrations sur la tactique

de l'infanterie cn Europe, par le gdndral Renard, aide-de-camp
de S. M. lc roi des Beiges, chef du corps d'dtat-major.

On sait que la Belgique a calqud ses reglements, comme la Suisse,

sur les reglements francais. Pendant toute une sdrie d'annees, eile avait
des instructeurs, des organisateurs et des inspecteurs francais. Les ju-
gements suivants portes par le general Renard auront donc d'autant
plus d'intdret et de valeur pour nos lecteurs.

Le general dit dans l'introduction de son livre qu'une comparaison
des reglements d'exercices et de manceuvres des differents Etats d'Eu-

rope Ta amene au resultat qui suit:
" L'ordonnance francaise ne tient pas suffisamment compte des

„ progres aecomplis depuis soixante ans. II est desirable qu'on de-

„ veloppe et qu'on ameiiore les ecoles de peloton et de bataillon et

„ qu'on eloigne de cette ordonnance les choses inutilcs et suranndes. „
Et puis, apres avoir prouve que le reglement beige et le reglement

francais de 1831 sont identiques,il continue,page 4, comme suit:
" Je suis plus convaineu que jamais de Timperfection de notre or-

„ donnance d'infanterie et de la necessite d'y portcr remede. Proela-

„ mer cette ndecssite dans mon pays serait peine inutile; ma voix ne

„ serait pas deoutde. Aux meilleurs raisonnements on opposcratou-
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„ jours que notre reglement est celui de la France: que si cette

„ grande nation militaire, qui, depuis son adoption, n'a pas disconti-

„ nue de combattre et qui sort triornphante encore d'une campagne

„ terrible (la guerre de Crimee), nejuge pas opportun de la changer,

„ la Belgique, qui n'a pas fait la guerre, aurait mauvaise gräce ä pren-

„ dre cette initiative. Mais est-ce bien lä l'opinion des officiers fran-

„ gais Considerent-ils leur reglement d'infanterie comme le dernier

„ mot de la tactique moderne? Croient-ils qu'il n'y ait rien ä faire et

„ qu'il ne soit pas utile d'y introduire de grandes ameliorations „
Plus loin, il s'exprime (page 18):
a Lorsqu'on etudie avec soin la tactique moderne, que Ton com-

„ pare les reglements d'cxercices de Tinfanterie choz les diverses

„ puissances, et qu'on remonte aux sources des perfectionnements ac-

„ eomplis depuis plusieurs annees, on est frappe d'dtonnement de Tes-

„ pece d'apathie ou reste la France, cn presence de la marche pro-
„ gressive des nations qui Tentourent. Ses reglements. qui sont aussi

v les notres, sont aujourd'hui les plus incomjdels qui existent.
En France, la gloire militaire semble aveugler les tacticiens. On

„ dit ; " Nous avons vaineu tous les peuples de l'Europe avec notre
Organisation actuelle et nous les battrons encore. >">i les armees de

„ l'Allemagne sont exereees avec plus de ponctualite et de regularite,

„ nous avons, nous. la tradition. „ C'est se payer de grande mots et
oublier les faits les plus dclatants de I'histoire des armees.

„ La tradition sert fort souvent d'excuse ä Tinsouciance, et eile a

„ perdu plus d'armees qu'elle n'en a sauve. — Je parle de la tradi-

„ tion tactique. „
(Page 38): " La tactique impdrialc dtait le renversement complet

„ et radical de celle de Frdddric II, et cependant le reglement de

„ 1791, qui regissait l'armee francaise sous la Republique et TEin-

„ pire, se trouvait cn Opposition flagrante avec cette tactique, puis-

„ qu'il etait pour ainsi dire calqud sur l'ordonnance prussienne. Mais

„ si les guerres incessantes ne permirent pas de le modifier, le Systeme

„ qui avait preside ä sa redaction n'en fut pas moins modifie de fond

„ en comble, et Ton vit employer sur le champ de bataille, en ddpit

„ de prescriptions officielles, les methodes nouvelles qui porterent si

„ haut la gloire des armees de Napoldon.
Cette opinion est confirmde (page 75) par le general Foy, en parlant

du camp de Boulogne et des evolutions auxquelles on s'y livrait
chaque jour: " Le reglement de manoeuvres de 1791 resta pour les

„ subalternes le livre de la loi: mais les chefs s'aecoutumerene ä en

„ varier l'application suivant les besoins de la guerre. „ — "Etilne
pouvait en etre autrement „ continue Renard : '• Ijcs plus bcaux faits
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„ d'armes accomplis jusqu'alors Vavaient dtd contrairemcnt aux

„ prescriptions du reglement. „
Voici donc un reglement qui n'en est pas un! II est vrai que beaucoup

de bons officiers ont ddjä su depuis longtemps qu'il en est ainsi,

que les Francais, avec leur sens pratique, digerent patiemment le mauvais

levain sur la place d'exercices, parce que, ä Tencontre des milices,
ils cn ont lc temps, et que, pour le reste, ils agissent selon les circonstances.

et que cette particularitd contient Texplication du fait assez

dnigmatique de la conservation d'une momie du siecle dernier.
Mais nous, miliciens suisses, avec cetfe exaetitude consciencieuse

qui nous est propre, nous nous tourmentons pour l'etude de choses

dont evidemment on n'a pas besoin sur le champ de bataille, et tout
cela, parce que quelques militaires, vdritables oracles, aiment ä regar-
der la particularitd ci-mentionnee comme une distinetion importante
de la thdorie et de la pratique.

Quant ä Tdcole de peloton, Renard dit (page 69):
" Ainsi, pour entrer tout ä fait dans l'esprit de la tactique moderne,

„ l'ecole de peloton devrait etre remplacdc par une dcolc de compa-

„ gnic.,,
On voit que les iddes de la commission de revision de 1854, qui

nous a erde au moins un commencement d'dcole de compagnie, sont re-
connues ailleurs.

Pour en terminer, voici encore un fait historique : Une de nos ci-
tations de Renard contient ddjä en passant l'observation que le reglement

francais de 1791 est calqudsur l'ordonnance jjrussicnnc.il se

peut bien que quelques partisans fanatiques de ce reglement ont senti
ä la lecture de ces lignes une vive douleur au coeur. Au risque
d'augmenter leur malaise, nous citons encore (page 31) les paroles suivantes,

dans TintdrSt de poiter ä la connaissance generale un fait historique

pas encore suffisamment connu. et dans Tespoir de provoquer
peut-6tre quelque part des rdflexions salutaires.

Voici ce que dit Ie general:
" Le reglement d'exercices et de manoeuvres de l'infanterie fran-

„ caise date du 1er aoüt 1791 ; il est trop connu pour qu'il soit be-

„ soin d'en donner une analyse. Ce que Von connait moins, c'est son

„ originc, c'est la source ou l'on a puisd les diverses combinaisons

„ de l'ordonnance. La France a ete tributairc de la Prusse ä cet

„ egard.— Les manauvres de ligne du reglement de 1791 sont

„ calqudes sur les mouvements que Frdderic faisait cxdcuter ä ses

„ troupes au camp de Potsdam. „
Et finalement, apres avoir mentionne qu'une Opposition attachee ä

Yordre profond (ä peu pres la colonne ä demi-distance ou la colonne
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serree d'aujourd'hui) s'est eievee, avec le marechal Broglie ä sa t£te,
il dit (p. 41):

" Malgre les efforts du marechal Broglie, qui avait fait expdrimen-

„ ter les methodes de l'ordre profond aux camps de Metz et de Vaus-

„ sieux, lc Systeme prussicn recut une nouvelle consderation dans lc

„ reglement de 1791, dont Guibcrt futldmc. „
Et voilä donc etabli, avec une certitude irrefragable, pour la grande

masse des intdressds (depuis longtemps les officiers versds dans I'histoire

des sciences militaires mettaient ce fait hors de doute) que lc

fameux reglement francais de 1791 est d'originc essentiellement
prussienne et, plus encore, que les manceuvres de Potsdam cn avaient dtd
les parraincs.

Lc plus haut comique du fait ne ressort que lorsqu'on saitec que
ces manceuvres de Potsdam voulaient dire. Pour mieux faire comprendre

au lecteur I'histoire de Torigine de ces manceuvres, nous la fai-
sons prdedder d'une ldgere esquisse de la tactique lindaire et nous lui
prouverons en meine temps que la raison d'etre du peloton est tombee
le jour meme ou la tactique lineaire a cesse d'exister.

La tactique lineaire florissait il y a un siecle, et surtout dans les

guerres du grand Frdddric de Prusse. Alors, les armees se rangerent,
dans la regle, pour la bataille, en deux lignes, chaque ligne formee par
un nombre de bataillons ddployds ; de lä le nom de tactique lindaire.
(Nous ne mentionnons pas ici la cavalerie et l'artillerie, comme dtant
hors de cause). Comme ces lignes ne pouvaient se mouvoir, avancer
ou reculer, qu'avec peine, dans la plaine m§me, sans compromettre
leur continuitd (un mouvement oblique, demi ä droite ou ä gauche,
dtait encore plus dangereux), et que sur un terrain entrecoupe cela

etait evidemment impraticable, les armees etaient alors obligees de

choisir pour champ de bataille des terrains plats ou tout au plus un

peu onduies.
Dans la regle, l'armee defensive attendait, sans bouger, l'agresseur

dans sa position. II s'agissait alors de la direction que prit ce dernier
dans sa marche d'approche. II en dependait si Ton deployait (hors de

portee de fusil) parallelement ä Tennemi pour marcher alors avec les

lignes ä sa rencontre jusqu'ä portee de fusil, ou si Ton savait se porter
cn ordre oblique sur Tun ou l'autre flanc (le cöte faible de Tennemi,
plus faible alors qu'aujourd'hui ou Ton a aeeeptd l'ordre profond.)
Dans le premier des deux cas indiquds on combattait force contre force,
la bataille pouvait rester longtemps inddeise, jusqu'ä ce qu'enfin un

ineident, par exemple, une attaque bien dirigde de cavalerie vint la
ddeider. Si, par contre, on aeeeptait l'autre mode de ddployer, alors

on marchait de prdfdrence en dchelons contre le prolongement d'un
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des flancs ennemis, et aussitöt que le premier echelon s'en etait ap-
proche ä portee de fusil, on faisait une conversion correspondante et

se trouvait alors vis-ä-vis du flanc de Tennemi, dans un ordre oblique.
De cette maniere, l'agresseur dirigeait Tensemble ou une partie de ses

forces contre le cöte faible de Tennemi. La difficulte de manier les

longues lignes minces ne permettait pas au defenseur de faire rapidement

un changement de front pour se placer sur la parallele de la
direction d'attaque des lors prononcee de l'agresseur. En avancant
maintenant avec energie, celui-ci rompt la ligne du defenseur, morceau par
morceau, et la retraite generale du dernier termine enfin la bataille.

Dans lc bon choix de la direction des colonnes de marche repo-
sait donc la garantic principale du succes et Frdddric II lui doit ses

plus helles victoircs, par exemple celle de Leuthen, des laquelle les

tacticiens d'alors vanterent comme speeifique universel pour tous les

temps l'attaque du flanc de Tennemi en ordre oblique, ou Vordre oblique.

Comme il etait souvent necessaire d'entreprendre cette marche ä

des distances de plusieurs lieues, pour la cacher autant que possible ä

Tennemi et que Ton ne pouvait pas faire ramper comme une immense

chenille, ä travers champs et haies, les longues lignes s'etalant en marche

de flanc, et qu'evidemment elles se seraient ddlides ainsi, la marche

se faisait ordinairement en colonne par pelotons ä distance entiere,
et Ton observait les distances le plus exaetement possible, pour pouvoir

retablir les lignes, sur le commandement de conversion, dans leur
plus belle continuite.

II est vrai que les moyens en usage de nos jours de serrer la
colonne de marche en colonne de combat, et les changements de direction

qui se fönt maintenant sans la moindre difficultd, n'dtaient pas
connus alors.

Mais si les circonstances demandaient impdrieusement que Ton di-
visätles longues lignes en certaines parties (les pelotons), afin que Ton

püt se mouvoir en ordre, on voulait au moins la liaison la plus dtroite
entre ces parties. On ddsirait de plus qu'il y eüt derriere lc front une
nombreuse file d'officiers et de sous-officiers, d'hommes fideles et zdlds,

pour surveiller sdverement la troupe composde de toute sorte de gens,
et pour aider, en cas de besoin, avec le bäton.

Ainsi surgit le principe de ne pas interrompre la file des hommes

du peloton par un officier (chef de la seconde section) et son guide
de droite; c'est Torigine de la formation normale du peloton dans sa

composition conservde jusqu'ici malgrd son inopportunitd suffisamment

indiqude.
Mais de nos jours on marche, tant qu'on n'est pas dans la proximitd

de Tennemi, sur des routes, en colonne par sections ä distance entiere;
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car il n'y a pas de route assez large pour l'espace qu'il faut ä un
peloton en dtat approximatif de guerre (20 ä 24 files). Sur le champ de

bataille, les bataillons se meuvent, d'apres le reglement, en colonne

par divisions ou colonne d'attaque. La prescription faite pour les demi-
bataillons de se mouvoir prdfdremment en colonne par peloton se re-
commanderait dans de petits combats locaux. Dans le ddploiement de

brigades et de divisions d'armde, pour des combats plus grands, il
s'agit de bataillons entiers, c'est-ä-dire de colonnes par divisions oude
colonnes d'attaque. Les demi-bataillons ne sont, du reste, qu'une
exception ä la regle, par consdquent la prescription faite ä leur dgard ne

peut pas attdnuer notre argumentation.
J'espere qu'apres cette explication, l'importance du peloton pour

la tactique du dix-huitieme siecle, ainsi que la ndcessitd de la faire
disparaitre, comme unitd d'exercices, dans la seconde moitid du dix-
neuvicme siecle, sera suffisamment dtablie.

Et maintenant nous allons retourner ä Frdddric de Prusse. Ce grand
general ne doit pas ses victoires, comme un spirituel auteur militaire
de notre temps Ta explique d'une maniere si lucide et convaincante *,
ä une tactique particuliere inventde par lui-mSme, mais ä Thabiletd
avec laquelle il savait se servir, ä la ruine de ses ennemis, de Tinstru-
ment qu'il avait rencontrd ä son ddbut, et hormis cela ä plusieurs qua-
litds, telles que perspicacitd, puissance de volontd, etc., qui n'ont rien
de commun ävec les formes de la tactique. (A suivre).

CAMP D'AARBERG

Au moment de lever le camp, le commandant en chef, colonel Egloff, a adresse

aux troupes l'ordre du jour suivant :

Freres d'armes,
A peine les derniers coups de fusil ont-ils retenti que vous vous preparez dejä k

occuper les divers cantonnements de marche pour rentrer dans vos foyers. Le temps
de notre reunion etait court, la mission que nous avions ä resoudre n'etait pas facile,
mais le but final que nous avions en vue etait clair. II s'agissait de faire un pas en
avant dans la science de la guerre, d'etudier la part qui revient k chaque arme
dans le combat devant l'ennemi, autant que cela peut se faire dans des manoeuvres

paeifiques. Avons-nous du moins quelque peu resolu cette mission? J'estime de pouvoir

repondre oui, et chacun de nous peut se dire que beaucoup de points sur
lesquels il etait en doute se sont eclaircis pour lui, que plus d'une experience precieuse
a pu etre acquise. N'oublions pas que nous sommes au commencement et non pas
ä la fin. Beaucoup, oui beaucoup doit encore se faire pour repondre aux exigences
des temps modernes, relativement ä ce qui constitue une bonne troupe.

Chacun de nous doit etre sur ce point severe envers lui-meme, il ne doit pas

Rüstow, Geschichte der Infanterie, II vol. p. 260, etc.
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